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INFLUENCE DES DIGUES SUR LES CONDITIONS 
BIOLOGIQUES ET L'EVOLUTION DE LA CAMARGUE 
par G. TALLON 
La Camargue n'est plus un territoire totalement na­
turel, même dans ses parties restées toujours incultes, et 
cet état de choses tient surtout à l'établissement progres­
sif au cours des siècles d'un système de digues continues 
qui, actuellement, isolent le delta, d'une part des deux 
bras du <Rhône, et d'autre part de la mer. 
C'est un fait qu'on oublie trop souvent et qu'il ne faut 
cependant pas perdre de vue dans l'étude de la végétation 
de la Camargue et de son évolution. 
Avant les digues, là mer, gonflée par les tempêtes du 
Sud-Est, envahissait périodiquement tout le domaine des 
étangs saumâtres dits inférieurs et, de proche en proche, 
le Vaccarès; ces étangs débordant sur les terres voisines 
très peu surélevées, il en résultait une submersion tem­
poraire presque générale par lE::s eaux salées de la région 
que nous appelons la Basse Camargue. 
En même temps, la mer apportait sur des profon­
deurs variables des quantités importantes de sable. 
Mais, dès que le vent du Nord, le mistral, reprenait, 
tout l'excédent d'eau retournait rapidement à la mer par 
des pertuis naturels, les graus, que le courant d'eau main­
tenait ouverts. 
Le Rhône, de son côté, sillonnait la plaine en tous 
sens, de bras nombreux, bras principaux de longue durée, 
mais ayant maintes fois changé de place au cours des 
siècles, bras secondaires plus éphémères, ou ne fonction­
nant qu'en temps de crue. Dès que le fleuve montait, il 
déversait d'abondants limons sur de grandes surfaces du 
delta qui s'élevait ainsi peu à peu et ne s'accroissait que 
lentement en longueur. Les grandes crues amenaient dans 
certaines conditions des apports massifs de sable un peu 
limoneux qui, dans la suite, ont formé des dunes impor­
tantes qui ont été souvent prises pour des cordons litto­
raux et sont en tous les cas inexplicables dans l'état actuel 
de la Camargue. 
- 49 -
4 
Les crues terminées, les eaux s'écoulaient soit du 
côté du fleuve, soit du côté de la mer par les étangs et ne 
subsistaient que dans les marais et baisses. 
Tous ces déversements fréquents d'eau douce main­
tenaient dans toute la partie de la Camargue non soumise 
à la submersion périodique par la mer une concentration 
très faible en sel au moins en surface. 
Aujourd'hui la situation est toute différente. 
En 1860 on a créé, à une distance variable, mais 
toujours faible, de la mer, une digue continue percée seu­
lement de deux pertuis munis de vannes. Ces vannes, des­
tinées à évacuer vers la mer l'excédent des eaux d'amont, 
sont ouvertes seulement lorsque le mistral pousse les dites 
eaux vers ces pertuis. Les terres cultivées ont été mises 
à l'àbri des incursions de la mer, mais tout l'ensemble de 
la Camargue a été ainsi soustrait à l'action directe des 
eaux de la mer, ainsi que de leurs sels et des sables qu'elles 
entraînaient, à part cependant la bande comprise entre 
la digue et la mer qui est actuellement surtout le domaine 
des dunes occupées par l' Ammophilion. 
La salure des étangs se maintint cependant : les écou­
lages vers la mer devinrent très faibles par suite de l'obs­
tacle formé par la digue et de l'insuffisance des pertuis 
qui s'ensablèrent; des apports de sel constants subsistè­
rent par évacuation au Vaccarès de l'excédent des eaux 
de pluie ou d'arrosage ayant lessivé les terres plus ou 
moins salées. 
Cette situation s'est ·prolongée jusqu'au développe­
ment tout récent de la riziculture qui a bouleversé le ré­
gime des eaux dans toute la Camargue, comme nous le 
verrons plus loin. 
Les deux bras du fleuve ont été bordés peu à peu 
(surtout du x1me au xv1me siècle)' de chaque côté, de digues élevées percées seulement d'étroites ouvertures
vannées correspondant au départ des canaux d'arrosage. 
Ainsi les terres ont été préservées de la submersion des 
crues du Rhône pouvant survenir au moment où elles 
portaient des récoltes. 
Mais un autre but a été poursuivi : le maintien de la 
profondeur nécessaire à la navigation. Le lit rétréci s'est 
creusé de lui-même; tout changement du lit a été rendu 
impossible; les petits bras actifs ou temporaires ont été 
supprimés, les îles atterries. Le fleuve a été figé en deux 
bras immuables. On a fait sauter les masses"de poudingue 
qui prolongeaient la Crau dans le fleuve à la hauteur du 
mas de Terrin et formaient une barre. 
Au point de diramation des deux branches du fleuve 
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on a construit des épis destinés à envoyer le plus d'eau 
possible dans la branche Est dite le Grand Rhône. 
Les conséquences de toutes ces interventions ont été 
les suivantes : 
1°) Il n'y a plus eu ces échanges constants entre le 
fleuve et les terres qui constituent le régime des deltas. 
Les crues ne sont plus venues dessaler périodique­
ment les terrains. Ceux-ci ne recevant plus d'apport de 
limons ont cessé de s'élever. Bien plus, le delta s'est af­
faissé lentement par tassement progressif des alluvions 
et peut-être par des mouvements généraux du sol dont 
l'importance n'est pas nettement établie. Ces tassements 
se produisaient évidemment avant les digues, mais étaient 
plus que compensés par les apports de sédiments. 
La salure des terrains a été favorisée par cet abais­
sement qui diminue les facilités d'écoulement et augmente 
l'influence de la nappe phréatique qui est elle-même salée 
au moins pour les 3/4 inférieurs du delta. Il est possible 
que cette salure de la nappe soit entretenue par les infil­
trations de la mer dans les couches de sable continues 
que les sondages ont fait apparaître. 
Il faut noter cependant que, pour la zone des cultu­
res, le réseau des canaux d'arrosage qui ont été créés a 
joué dans une modeste mesure le rôle des anciens bras 
du Rhône, d'autant plus que ces canaux ont été le plus 
souvent creusés dans le lit de ces anciens bras; mais si 
l'action_Qe dessalement localisé aux surfaces irriguées a 
été efficace, l'apport des sédiments a été très limité et sans 
rapport avec ce qui se produisait dans le passé. 
2°) La branche ouest dite actuellement petit Rhône 
a perdu progressivement de son importance au cours des 
siècles; l'embouchure n'étant plus suffisamment approvi­
sionnée en alluvions a reculé sous les assauts de la mer 
dont le gain depuis l'époque romaine est certainement de 
plusieurs kilomètres. Ces gains de la mer se sont accélé­
rés dep,Uis la réduction artificielle du débit du petit Rhône 
et menacent l'agglomération des Saintes-Maries. 
Le Grand Rhône au contraire, canalisé entre les di­
gues, à débit augmenté, à cours plus rapide, a transporté 
jusqu'à son embouchure la plus grande partie des allu­
vions qui ne sont plus déposées sur la Camargue, ce qui a 
provoqué l'avancée rapide de cette embouchure et son 
encombrement. 
Cet encombrement rendant la navigation impossible 
a nécessité la création en 1860 du canal reliant le Rhône 
à Port Saint-Louis au golfe de Fos . .D'autre part, il a pro� 
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voqué, à plusieurs reprises, une nouvelle division de l'em­
bouchure par le processus classique des deltas. 
L'homme est intervenu chaque fois par de nouveaux 
tronçons de digues pour maintenir un seul lit et envoyer 
les alluvions et eaux douces là où elles ne sont pas nuisi­
bles. 
On peut juger par les cartes ci-jointes de l'impor­
tance et de la rapidité des modifications de l'embouchure. 
d'après la cart� E.14. type 1889 
révisée e� 1906� Eoh. 1/8;0.000° 
Fig. 1. - L'embouchure du Rhône à la fin du siècle dernier. 
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Situation en Août 1950 
d 'aprh le plan dfrtcte12r
révisé. Roh. l/eo.ooo•
Fig. 2. - L'embouchure du Rhône en 1950. 
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